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des C.M. et de classes de fin d'études sont, 
eux, parfois avares de leurs biens. 11 est rare 
qu'ils les abandonnent définitivement pour une 
propagande fort méritoire, mais qui aurait tôt 
fait de ruiner les maigres réserves d'une classe. 
Des chefs-d'œuvre nous passent souvent entre 
les mains, nous aimerions, certes, les retenir , 
mais nous savons que, désormais, grâce à nos 
expositions locales, à nos manifestations diver
ses de !'Ecole Moderne, ces œuvres maîtresses 
ont leur emploi et que nulle part ils seront 
aussi bien compris que dans le terroir où ils 
ont éclos. . 

Cependant, certaines c lasses pourraient faire 
un effort en faveur de l'entr'aide artistique que 
nous sommes en train d'organiser. Ce sont des 
centaines d'envois que nous devons pouvoir 
faire. L'Ecole freinet vient de s'apauvrir de 
façon un peu inquiétante et, à chaque rentrée, 
les nouvea ux venus ne sont pas très « produc
tifs » encore et ils ont besoin de la sugges tion 
d9 nos murs tapissés d'œuvres vives. 

Nous faisons appel à tous les camarades qui 
peuvent vraiment faire un petit effort. Nous 
savons qu'ils ont chez eux des réserves qui 
dorment et dont eux-mêmes ne retireront pas 
grand profit. Nous avions pensé d'abord de
mander à chaque classe marraine un envoi de 
quelques dessins ; c'était peut-être demander 
un sacrifice excessif. On ne peut donner dix 
dessins, mais on peut en donner cinq, quatre, 
trois, 2 et même un. Des dess ins isolés peu
vent constituer de nombreuses familles qui 
iront porter la joie du dessin dans toutes nos 
écoles modernes encore hésitantes. Il suffit 
que vous adressiez votre contribution person
nelle à la CEL qui en disposera au mieux. 

Qui nous enverra des œuvres et qui en 
sollicitera ? E. F. 

En vue de la réalisation d'une B.T. sur 
l'élevage des animaux apportés par les enfants 
e t la fabrication du ma11e:riel nécessaire, les col
lègues ayant des réalisations à prop~ser (des
sin~, plans, conseils de fabrication) voudront 
bien se mettre en relations avec CHIPPAU, ins
tituteur à Monfossau~ par Melisey (Hte-Saône). 

POUR VùS CADEAUX DE NOUVEL AN 
écrivez et demandez des renseignements à 
CASSEGRAIN, à Janville (Eure - et - Loir) 

L'armoire-bibliothèque décorée par les petits 
de l'école de Saint-Victoret 

Contribution à une pédagogie 
l'Ecole maternelle 

au Cours préparatoire 
d'unita 

et 
à 

Section enfantine et C.P. 
de Saint-Victoret (B.-du-Rhône) 

« Quarante, cinquante paire d'y.eux qui nous 
regardent : tous les « petits bonshommes » 
qui sont entrés à l'écol" de ce matin, bien sa
ges et comme empesés dans le ur nouveau cos
tume, et le nouveau décor de .cette première 
matinée de classe. 

Et vous vous dites « Nous allons vivre 
toute cette ann;~e ensemble. nous connaître 
d'abord , puis nous débattre au milieu de cette 
véritable encyclopédie de travail que constitue 
leur premier programme: lire, écrire, compter. » 

Mais pour les aborder, tous, par le ur meilleur 
côté, pour trouver cette « brèche sensible " 
par où vous pourrez dé,;erser tout le savoir que 
vous allez les aider à acquérir, il .faut les con
naître. Bien sûr , vous avez repéré « le tin1ide », 
« le gâté », « le coléreux », « l'instable » ... Il 
va falloir leur donner collectivement l'âme de 
la classe, sans pour cela détruire leurs petites 
âmes déjà formées par la maison, les parents, 
la rue. 
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Alors, vous voulez vous pencher davantage 
sur chaque image que l'enfant porte en lui : 
et le meilleur contact, n'est-ce pas de leur sug
gérer de « faire un dessin » ? 

J'ai gardé chaque année ces premiers des
sins d'octobr.,,, qui m'avaient permis chaque 
fois d'entrer de plain-pied dans la personnalité 
enfantine pour l'enrichir, l'élargir, parce que 
c'est le. point de départ de cet échange entre 
maîtres et enfants sans lequel il n'est point 
d'unité dans la pédagogie, point de liaison 
entre !'école et la vie. 

L'enfant a dessiné : oh! le profane y voit 
bien peu, dans ces quelques é~;ments séparés, 
simplement juxtaposés, car _c'est à peu près à 
c~ stade qu'en est l'enfant de 5, 6 ans, qui 
vous arrive. Quelques-uns à peine sont arrivés 
à la « liaison des graphismes juxtaposés ». 
(Voir « Escaliers du dessin ». Méthode natu
relle de Dessin de Freinet). 

L' « acte " manque encore souvent, qui coor
donnera bientôt les parties pour en faire une 
ecène. Mais penchons-vous sur l'enfant ou fai
tes-le venir « au bureau » afin qu'il puisse . 
vous chuchoter à l'oreille son explication à 
lui : « J'ai mis la maison; j'ai mis la fenêtre 
(à côté de la maison!); j'ai mis le jardin; j'ai 
mis le poële. » Dites un mot d'encouragement, 
posez une question sur le jardin ou sur le 
poële, l'enfant ne se sent plus effarouché - à 
votre première tentative, ou à la dixième. Il 
sent qu'il peut conserver même entre les qua
tre murs de la classe, ce qui fait l'armature 
même de sa vie : son décor domestique, ce 
qui l'attend à 11 h. et à 4 h., il n'est pas obligé 
de « changer d'images intérieures " comme on 
change de vêtement pour le travail. Il n'est 
pas dépaysé. 

Dès lors, vous pouvez demander que, tout 
haut, on vous dise « quelque chose ., car l'en
fant n'ose pas parler à la maîtresse : on lui a 
tant dit avant d'entrer : « Sois sage, ne parle 
pas. » Si vous demandez de but en blanc qu'on 
vous raconte une histoire, le plus hardi com
mencera « le Petit Poucet » ou « Blanche 
Neige •· 

Si au contraire l'entretien vient après le 
dessin, l'enfant continue à exprimer ce qui 
!'_occupait tout à l'heure, et c'est dans la pres
qu'unanimité des cas, un thème social : l'oc
cupation du papa ou de la maman, travail ou 
loisir - « Maman va aux commissions », 
c Papa a tu.é une piè ». 

Voici la « brèche » souhaitée. Nous l'exploi
tons de toutes les façons possibles pour cette 
interpénétration que nous désirions. 

Les dessins ont-ils été commentés par l'en
fant ? les timides y gagnent en assurance. 

Le texte a-t-il été illustré ? Nous découvrons 
qu'Arlette ne peut fixer son graphisme sur le 
« fait • à illustrer et passe à côté : attention ! 
une instable, peut-être une inadaptée. Patiem
ment, nous arriverons à lui faire saisir la néa
lité en lui faisant co:mpléter, à côté de n~us, 

la pie qui manque, ou le sac à provisions qui 
explicite l'action de la maman. 

Pauline a enjolivé sa maman d'une magni
fique chevelure aux boucles ornementées com
me un dessin persan , Irène a ajouté une Aeur 
à tête humaine qui sourit ne laissez pas 
passer cette manifestation d'une imagination qui 
poétise : le dessin ouvr<! la porte qui libère 
la fabrication nécessaire à certaines personna
lités . Tout a place dans la petite communauté. 

Quelquefois, un texte fleurit et se développe 
grâce à un dessin. 

C'est un peu ainsi qu'est né notre Album 
« Au clair de la Lune », œuvre collective qui 
nous a tenus en haleine plus d'un mois, où 
les réflexions des enfants faisaient naître !'en
vie de les illustrer. « Moi, madame, je veux: 
faire la page de Yannick. 

« Ma p etite lune, 
... tu laisses la trace de ton petit pied sur le 

Chemin du Diable, ce chemin qu'on ne voit 
que la nuit et qui s'efface avec le jour.. . » 
et inversement, quand Dany a peint la petite 
fille qui tend les bras à la lune, leurs deux 
visages se touchant, on a pésenté ·Je tableau 
à toute la classe, et Pierre a dit : « On dirait 
qu'elle lui dit « Je me verrai dans tes yeux 
comme dans le miroir des fées » . 

Cet échange . constant dessins-commentaires, 
a donné 12 grandes pages de textes et 12 ta
bleaux à peu près tous issus de l'imagination 
la plus fantasque, la plus chaude et la plus 
affective, où les enfants ont exprimé en mots 
et en couleurs leur avide besoin d'aimer et 
d'être enveloppés aussi d'amour, maternel, so
cial, surnaturel. 

J'ai eu "la joie, présentant cet Album en dé
pliant au Congrès de !'Avancement des Scien
ces, à Cannes, devant une assemblée de pro
fesseurs, de médecins, d'hommes de sciences, 
bien loin par leur âge et leurs préoccupations 
de la petite enfance, de voir que ne les laissait 
pas indifférents cet aspect de libération de la 
personnalité enfantine : 1étonnement devant la 
richesse et le parachèvement de l'œuvre enfan
tine, mais aussi · regrets d'avoir été eux-mêmes 
frustrés au premier âge - sympathie, compré
hension, désir de laisser le petit fils oµ la pe
tite fille s'épanouir - encouragements, enfin, 
des peintres et psychologues. 

C'est ainsi, comme le dit Freinet, « que sou
vent les deux pistes également fertiles, et qui 
vont se renforçant l'une l'autre, le dessin artis
tique et l'invention littéraire ». 

Ainsi s_e créent et s'épanouissent les « Al
bums " qui sont la réalisation la plus atta
chante de ces deux voies qui se complètent. Je 
pense à nos « Six Petits-Oiseaux-qui-avaient-la
tête-dure », où, sur un coin de table - nous 
étions· 58 pour 49 m2 - les Petits ont dessinié 
avec pas mal d'humour et de drôlerie les mé
saventures de 6 oiseaux nés de 6 pierres cou
vées par le soleil - où !'on retrouve le décor 
journalier, mais mêl1~ de fantaisie et de cocas-



L'EDUCATEUR 101 

seri e , par exemple dans cette scène où l'épou
vantail de Jacqueline prend la tête du cortège 
des gens de St Victoret mécontents. 

Je pense aussi à notre _ collaboration avec 
l'école de Peynier , où parfois les enfants ne 
trouvent rien à redire au texte, et l'illustrent à 
leur façon {Album « Petit âne, . tire, tirons, 
tirez J> ) - ou au contraire, s'appuient sur un 
point de départ commun, (« La Lune ») pour 
diverger totalement, à cause d 'un dessin qui 
les avait étonnés et effrayés : il s'agissait d'une 
page très éaliste où l'on voyait des morts 
dans la terre, et que mes Petits, surpris et 
apeurés, avaient en quelqu~ sorte « refusée », 
orientant notre production ".ers la joie que 
dispense la clarté de la Lune. 

Je pense au « Bal des Zinnias » qui a eu ses 
deux réalisa!ions : la première en octobre, que 
les enfants ost reprise en mars, assez différen4' 
e t très développée, apportant leur expérience 
enr_ichie par 4 mois de tâtonnements. 

L'enfant qui a ainsi touché du doigt la 
réussite artistique s'y attache, et cherche à lui 
donner plu_s d'éclat, plus de magnificence par 
des dé tails fignolés avec amour, par la couleur 
qu'il arriv:" à rendre chatoyante et chantante, 
comme cette « Petite fille au jardin » de Dany, 
qu 'Elise a retenu pour l'Exposition. 

Le moment est alors choisi pour lui montrer 
les collections des autres enfants. Je l'ai fait 
cette ann;ée, avec la présentation à mes petits 
de . l'Exposition Boule de Neige de Marseille, 
et celle des vues fixes de !'Exposition nationale 
de la CEL. 

L'enfant - n'arrive certes pas à faire « tous 
les rapprochements, les critiques, les commen
taires d'un visiteur averti de musées » - mais 
il s'enthousiasme, o~ s'étonne, suggère ou corn~ 
pare, et n'est-ce pas l'essentiel d'une pensée, 
qui, de personnelle et subjective, est en train 
de se tourner vern l'extérieur ? 

A ce moment-là, pourquoi hésiter à montrer 
aux enfants les reproductions des grands maî
tres ? Van Gogh les enchante parce qu'il est 
tout lumière, et Breughel-le-Vieux leur plaît 
parce que vivent ses personnages de faucheurs, 
de laboureurs , dans ses belles nappes de soleil 
ou d'ombre dorée. 

Si vous avez la chance de garder les enfants 
plus d'un an, revenez à ces images de valeur: 
la véritable culture n'est-elle pas une longue 
fréq~entation ~es Achefs, d:ceuvre, · à condition 
de s essayer s01-meme a l ceuvre. 

Au maître de montrer avec tact, en donnant 
confiance à l'enfant, en ·acheminant tout dou
cement l'expression vers la maturité. L'enfant 
prend l'habitude de regarder et de « voir • les 
ceuvres des autres - mais il n'en prend pas 
pour cela l'habitude de la copie servile, si re
grettable quand vous voyez les parents vous 
exhiber triomphalement la reproduction d'un 
Bambi ou d'un Pinocchio qu'a faite leur reje
ton : sorti de là, impossible de lui faire tenir 
11n crayon 1 

Et du dessin, vous passez tout naturellement 
à la décoration : intégrer le besoin de l'ex
pression artistique de l'enfant dans le décor 
où il vit, que ce soit au Foyer, que ce soit à 
!'Ecole. Ce sera par là que nous gagnerons la 
bataille - longue 1 longue 1 contre les tasses 
décor,~es avec l'Angelus de Millet et les nap
perons standard que l'on brode à grand ren
forts de modèles pour les kermesses scolaires. 

Depuis longtemps, nous guignons la surface 
de notre Armoire-Bibliothèque, badigeonnée 
par les soins de n;,tre municipalité de ce µiar
ron administratif qui sévit sur tous les soubas
sements des écoles de France, et sans doute 
aussi de Navarre. 

Alors on a fait des projets . On a choisi le 
cyprès de Jo_siane, le cactus d'Alain, la petite 
fille de Victorine, et on a pu voir les trois 
décorateurs au fond de la classe - av~ le 
cercle des badauds - qui ont peint, sans une 
éclaboussure, un panneau qui nous a paru 
beau comme un paravent de Coromandel {s'il 
eût été verni 1) 

N·avons-nous pas « planté » triomphalement 
la jolie « · rose des sables » que le papa de 
Jacqueline nous a rapportée de Lybie, dans 
un pot décoré par les enfants, comme un cac
tus pi'trifié, au ton de caramel rose ? 

Mais le dessin mène aussi à un autre aspect 
de la connaissance : la -recherche de la docu
meritation exacte, précise, déjà scientifique. 

Un album nous est né, cette année, avec 
une génération d'enfants, qui bien qu'imagina, 
tifs, aimaient et recherchaient le réalisme. 

C'est « Coquin de Ballon » - un vagabond 
de ballon qui, jamais en place, finit , de bond 
en bond, par visiter tous ,les pays du monde, 
emportant chaque fois avec lui un petit gar
çon à la peau d'une couleur différente. (Mes 
petits étaient la plupart fils d'ouvriers du Camp 
d'aviation : on y fait des voyages, on en parle 
journellement.) 

Les enfants étaient passionnés : mais à l'il
lustration, les petites mains ne pouvaient t~a
duire Petit Noir ou Petit Jaune dans leur dé
cor : on ne sait pas tout, à 6 ans 1 

cc Madame, c'est comment, un village de Jau
nes ? Madame, c 'est comment les arbres chéz 
les Indiens ? » 

Alors nous avons fouillé les caisses de bro
chures de tourisme, de - 11éclames alimentaires, 
d'images de revues de luxe ... et nous avon11 
fait un album de 44 feuilles où le texte des 
enfants est illustré de photographies de villes, 
d'oiseaux, d'arbres, de visages, suivant le voyage 
de ce Coquin de Ballon - qui a commencé 
l'initiation documentaire des enfants. 

L'Art n'a pas perdu ses droits et toute cette 
documentation sur carton rouge a été -reliée 
sous couverture de contreplaqué peinte par les 
enfants, et vernie, ce qui l'intègre aussi aux 
productions enfantines. 

Ah! je vous assure qu'ils l'ont feuilleté et 



102 L'EDUCATEUR . 

commenté ce Coquin de Ballon, et que j'ai 
pu ensuite laisser à l.,ur portée tout ce que 
j'avais de géographies illustrées. Non, ils ne 
passeront pas le C.E.P. cette année ... mais ils 
ont souvent « recon;,u " les images, ils se sont 
raconté leurs voyages, ils ont fixé la réponse 
à quelques-unes des questions qui les préoccu
paient : c'est un début d'initiation géographi
que , et j'ai pu entendre à Cannes M. Bénévent, 
professeur d., géographie à l'Université d'Aix
Marseille, me dire : « Si cela débutait et se 
continuait ainsi, toute la scolarité, mes étudiants · 
n'auraient pas cette habitude de ne "V~ir la 
géographi., que dans leurs manuels, sans liai-
son avec ce qui existe autour d'eux • . · 

Ainsi, chez le~ Tout-Petits Je dessin me pa
raît le point de départ d'une p'édagogie basée 
sur l'unité. 

li est pour 1., maître, l'un des meilleurs ins
truments de la connaissance psychique de l'en
fant, car celui-ci y traduit ,;on seulement sa 
viSion du monde extérieur, mais encore ~·y 
libère de ses préoccupations conscientes ou subc 
conscientes, dont le refoulement peut, chez cer~ 
tains, être dangereux au même titre que toute 
autre contrainte, et le maître peut agir plus 
sûrement sur ce qu'il connaît mieux. 

Il établit la liaison entre l'école et la vie en 
laissant à !'enfant les assises naturelles que 
lui ont données son climat affectif, le décor 
dans lequel il vit, et sans lesquelles l'enfant 
« en classe " réagit souvent par un dangereux 
repliement sur lui-même, contre ce dépayse-
1nent imposé par le milieu forcément artificiel 
.le l'école . . 

Il est, au même titre que l'expression orale 
ou !écrite, et en liaison avec elles, la condition 
de toute initiation culturelle . En effet, il per
met à l'esprit de l'enfant, en même temps que 
se. développe son habileté manuelle, donc son 
exigence envers ses propres réalisations, de 
dépasse r le stade de la pensé., subjective pour 
aborder les réalisations, donc les pensées, d'au
trui. 

Réalis te ou imaginatif, artistique ou scienti
xque, sans aucune opposition, d'ailleurs, ~ntre 
~es diffé~ents aspects, le dessin peut, et doit, 
etre le lien constant entre le monde intérieur 
de l'enfant, et le monde extérieur qu'il est en 
~rain de découvrir, et supprimer le " cloison
nement » impos é jadis par la division du savou 
en <c tranches » soumises à un horaire rigou
reux. 

Le maître peut bien, comme le dit Freinet 
dans son « Essai de Psychologie sensible •, 
apporte r à l'enfant sa contribution, mais l'en
fant reste le propre artisan de son savoir, de 
sa propre éducation - et cette « expérience 
tâtonnée », surtout au premier âge scolaire, est 
le plus fructueux moyen de domination du 
savoir, premier jalon d'une culture harmo
'°ieust:, qui a la vie comme point de départ. 

P. QUARANTE. 
Septèmes, octobre 1952. 

Correspondance interscolaire 
Les échanges interscolaires nationaux sont 

désormais organisés , et nous ne saurions trop 
engager les camarades qui envisagent d'affron
ter les correspondances internationales, . à se 
faire connaître sans tarder. Comme chaqu~ an
née, je prépare en ce ,noment les listes que je 
transmettrai fin novembre à nos responsable_s 
étrangers . 

Je précise à nouveau que les buts poµrsuivi s 
par la correspondance internationale et l'esprit 
dans lequel elle ·doit se pratiquer, sont diffé 
rents de tout ce que l'on doit attendre d es 
échanges rég uliers, nombreux et systématisés. 
qui sont réalisés sur le plan national. Point 
n'est besoin d ' imprimer un beau journal. Ce 
serait là limiter excess ivement les possibilités 
d'échanges : Nous pensons que les relations 
interscolaires par d elà les frontières doivent dé
passer le cadre technique d'une organisation 
pédagogique qui n'a pas à l'étranger le large 
rayonnement que nous lui connaissons. En 
Belgique, en Suisse , en Italie, en Hollande, des 
coopératives « CEL » sont organisées, et nos 
camarades travaillent parallèlement à toutes nos 
activil\és, et il est permis d'envisager poµr ces 
pays, une extension normale et souhaitée de 
notre pédagogie des échanges nationaux 
feuilles imprimées, journaux, correspondance 
régulière individuelle et collective, documents 
variés, jusqu'au voyage-échange d'élèves en fin 
d'année. Mais pour les autres pays, soyons plus 
modestes, et montrons-nous bien satisfaits et 
heureux si nous pouvons échanger des lettres 
collectives dans lesquelles on dit beaucoup de 
choses, des cartes postales, des ti,nbres, de pe
tits albums, des photos ... avec l'Angleterre, les 
U .S.A., l'Allemagné , les pays nqrdiques , l'Eu
rope centrale et !'U.R.S.S., pays · où il est par~ 
fois difficile d'obtenir des relations régulières. 

Des pays d'Amérique latine nous recevons 
régulièrement des envois groupés de journaux 
destinés à la « Gerbe " . De nombreux textes 
ou récits seront publiés par nos services de 
l'l.C.E.M. Nous demandons à nos camarades 
qui ont obtenu, de leurs correspondants étran
gers, des renseignements présentant intérêt et 
valeur, d'en adresser copie à Cannes ou à moi
même. 

Ajoutons que notre service de correspondan
ces est organisé pour assurer les traductions d e 
lettres ou Petits documents. Des équipes d e 
camarades connaissant l'italien, l'allemand. 
le hollandais, l'espagnol, le russe, ne deman
dent qu'à se mettre au travail pour satis faire 
les désirs de ceux qui désireux d'entreprendre 
ces correspondanœs int·ernationales, ne con
naissent pas ou n~ pratiquent pas les langu

0

es 
vivantes. 

L'interling ue ou l'esperanto é largissent ces 
échanges pour tous les camarades qui veulent 
toucher les diversçs parties du r1011de 

CARLUÉ S ., Ecole de garçons Grans (B.-du-R.). 


